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.1oeuî9uïnW collision zétait un ;Compagnon profiternpour faire entend es e
nor. * a nma-tions, ses griefs.

*.DarisMin.áutie.gi-oupepr unohomme :Le-röi.1:avait 'dt: fSigna.lez-mo les
ä ttait d's rûains:.m f r. i e iabus: je les corrigeai'

- la bonne heure !qui n&demande. ;:Si de.peuple s'en fut tenu, là,murmu
rien, n'a rien, criait-il n et demardanIarfo es bus

-Comment :deranda-t-onn autour la révoltiorine se seraitpot prcipi

* -- Certesioui-, disait-on donrions nos Mais des partisnanirnés; par la, pas.
raisons au r .or; nos intér8ts sont .les sion d'intérêts contraires;: poussaientle
siëris,ýetdlès sièlis sont lesnôtres.:Ihne peuple;etchangeent en 1ardurs,'n-
sert Afriende-se'.tireri des coups delfusils; considérées,!de frévolution, violente les
quand on peut parler autrement. . aspirations ]égitimes à . de paciiques
A : quoi. chacund répondaitiselon son réformes. 2, o i
idée. Xî:30£îu ''e:n ,î-;r; y ' ;r r ''i Tousces.partis avaient dit au peuple

Moi, je ne tiens pas à me battre!4l de Paris, dais la nuit du'13 au. 1juil
PNiimoià';meifafre-tuer. et.

..... ... i unefemme.. . . . Il faut frapperdmncoupiiolent
J'ai six enfants. -*Blfau prendre lafBastille
Ce n'est pasw quejaie peur d'un Voilà pourquoi cette :foleir iniomb'ra-

coup de feu. blse' réssaitïtsous ,uneiel!des;pIomb,
1%- moi Kdans cette place immense, trop étr.oite

parou rla.la' contenir, devantýlagueuIe
€ë.rmer alaetprl place béante dscnnielBsilm

nese roulant sans ordre comme les' Cependant, la députation1"'énvoyée
lots roulsrs gréves par l'Hôtel dei-Ville.pénétraitr dans lai

Pourqî cette foule mmense réunie'? silèncieuse plaèe forten :nd
Que ~»I~rnJ,**Il était onze heures dumatin

o oDeLaunay étaitnnWdéjéûner.f,
pe,ppuple .d Paris croyai q fait pred re1 des forces avant

ouisX XMI<êtÈil.L.' conseillé'-
1attaque quin pouvait être longue..aý éécote' yant Eman é'pendant U 4 mTn suiîsse entra.'. - ~iil

plusieurs ann e,1 e peup payait le tn
amn tès-cher ou meme 1l n'en'trouvait

em i , . e n Trois m essieurs demandent par-
pas. er . M 1 .ån u
e. ,, Cn'est pasla fat au.' roi, diaitl 1er e s sonletr:

lpple?. L or est s - i bOn".* :c'est la > Quels sont-ils?r. e t
faute eeBa nti, lé gr essceaux. -pe

vianvoyspar ledcomit6dslbourgeoide'aLie, yian . n aient 'r :;.n on- qui"se',ont- éunisàiPl'Hôtèl-de-
chers éïâifýaUvaise..

I.. - , 1 -i'n i - 1n ~ - Ville ' - n... C fute aii.ô,dsi.l .I~ iCè à, 2fi t an«ri .ldisait le2p :.-. w. Qu'on les fàsse entrerépondiVle
peuple,... e.roi".esb s o n -. , r nte

de Bertielnteda de Par 1 gouverneur.
Le travailne ma cait pas on avait l rtrrent c éta ent deux -fi ,,,

'dansle faub'ti'ren4.- oyé lesouvrirs des nçaises un se nomm hti
de deuxàò'tMrois ateliers et diminué'lé Bèlori, l trè Bellefond

ÌalaeFdi île's~utitrs Un homme du peuple ts ait jointt
Ce nst paslafaute, ai roi, disait leeux c'étit ma Lous
p e t b c'est 'la faute e atinay, en lesj voat se leva'

dèe Bezenval. Lesofficiers qi étaientautur l
. éoiî mntieri ientpopulaire allait tble iitèen l r

ainsi groissant depiislusieurs mois -Asseyezyous ,messieur t
L'Assemblée nationale"était7'réunie, Launay aux.parlementaires.

e ' s edê ui prés de Le conves s'd gouverneur restrent
dex nts ans. debout.

l Lip leensait gu al at en De Launay s assiL.


